
LE premier quotidien ga-bonais d'informations gé-nérales, l'Union, a ouvertses portes, hier, à trois étu-diantes en 2e année del'école de journalisme deNice en France. Il s'agitd'Anne-Lise Tricoche, Fran-çois Manon et Sylvie Fer-reira, qui sont entrées enimmersion dans un universprofessionnel au sein du-quel elles feront leursarmes dans quelques an-nées : la presse écrite. C'est le directeur de la Pu-blication et de la Rédactionde l'Union, Lin-Joël Ndem-bet, qui a introduit les troisfutures consœurs dans lasalle de rédaction. L'antredu journal, où les jeunesdames ont eu droit à unevisite guidée des différentsservices du quotidien.Avant d'échanger, entre au-tres, avec le Rédacteur enchef, Léonard Brice MbaAssoume. Et, comble de privilège, noshôtes ont pris part à la tra-ditionnelle conférence derédaction. Les trois étu-diantes – dont l'une, a vécuplusieurs années au Gabon

et entend d'ailleurs se spé-cialiser sur l'Afrique –, ontsalué le dynamisme quiprévaut lors de l'énoncé
des sujets à traiter pourl'édition du lendemain. Dessujets dont la pertinence,entre autres critères, leur

accorde une primeur sur le"Rail" ou "Chemin de fer",ce document techniquerenfermant les articles va-

lidés.  Se faisant la porte-parolede la petite délégation ni-çoise, Anne-Lise Tricochen'a pas caché sa satisfac-tion d'avoir visité une ré-daction moderne etparfaitement organisée.

Tant sur le plan des infra-structures que sur celuides compétences. « Nous
avons été très bien accueil-
lies et j'espère, personnelle-
ment, revenir en stage, ici,
l'année prochaine», a-t-elleconfié.
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C'est le constat fait hier
après avoir sillonné plu-
sieurs quartiers de la capi-
tale. Les sociétés chargées
de la collecte des ordures
travaillent désormais à mi-
temps. 

CERTAINS quartiers sous-intégrés de Libreville crou-lent à nouveau sous des tasd'immondices depuisquelques jours. Le tour deville effectué hier par nosreporters, à Nzeng-Ayong,Ondongo, Ambowe-cime-tière, Atsibe-Ntsos, Avéa,Batavea, Plein-ciel..., a suffipour se convaincre de cette

situation, préoccupante àplus d'un titre. Partout, lesordures jonchent le longdes trottoirs, débordentdes bacs à ordures. Qu'est-ce qui peut encorejustifier l'accumulation desordures ménagères danscertaines zones de la capi-tale, malgré la présencedes éboueurs sur le terrain? Joint hier au téléphone, ledirecteur général adjointd'Averda, Joseph MinkoOlenga, explique que «la
société Averda a des diffi-
cultés de trésorerie. Le per-
sonnel n'est pas  payé.
Nombreux ont démissionné.
Les effectifs ont donc été ré-
duits. Les quelques agents
encore sur le terrain tra-
vaillent grâce à leur bonne
volonté. Nous comptons

aussi un grand nombre de
véhicules hors-service et

nous ne parvenons plus à
faire le plein de carburant

des quelques voitures en-
core opérationnelle.»

La société Averda connaî-trait donc des difficultés fi-nancières qui,malheureusement, ont unimpact sur la qualité de sesservices. Faute d'unecontrepartie financière del'Etat depuis plusieursmois maintenant, le ramas-sage d'ordures se fait dés-ormais à deux vitesses, etle personnel de l'entre-prise menacerait d'entreren grève. Aujourd'hui, les mêmescauses (non-paiement del'ardoise accumulée) pro-voquant les mêmes effets,le partenaire Averda invitedonc le gouvernement àrespecter ses engage-ments.

Averda, service minimum
Ramassage des ordures ménagères à Libreville

Prissilia.M.MOUITY
Libreville/Gabon

Les sociétés chargées de la collecte d'ordures ont des  difficultés de trésorerie.
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Retour des ordures à Libreville. Ici à Montagne-Sainte, derrière Air France.
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Le ramassage d'ordures se fait à deux vitesses.
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Des étudiantes en journalisme à l'Union
Vie du journal

SCOM
Libreville/Gabon

Les étudiantes niçoises ont eu le privilège de prendre part à la conférence de ré-
daction.

Ph
o
to

 :
 S

C
O

M

Les hôtes de l'Union aux côtés du directeur de la Publication et quelques journa-
listes à la fin de leur visite.
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